
La rédaction du magazine L’Œil propose sa sélection de 40 beaux livres d’art à offrir et à s’offrir 
pour les fêtes de fin d’année : art ancien ou contemporain, photographie, arts décoratifs, 
dessin, sculpture, gravure, livres illustrés et même livres d’art pour les enfants… Sans conteste, 
le cadeau idéal pour ce Noël 2020 se lira ou ne sera pas ! #Soutenezleslibraires, les auteurs, les 
éditeurs… (page 112)
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Pour son dernier numéro de l’année 2020, L’Œil dévoile sa sélection 
des 50 artistes qui ont déjà bousculé le XXIe siècle grâce à leur art. Déjà 
entrés pour nombre d’entre eux chez des collectionneurs, ils feront 
peut-être un jour partie d’une donation à un musée à l’instar de celle des 
époux Cligman au nouveau Musée d’art moderne de Fontevraud et dont 
le magazine raconte l’étonnante saga familiale.

XXIE SIÈCLE : 50 ARTISTES QUI 
ONT DÉJÀ MARQUÉ L’HISTOIRE

Qui sont les artistes qui ont véritablement émergé ces vingt dernières années ? Le magazine 
L’Œil met un coup de projecteur sur 50 artistes, hommes, femmes ou duos de plasticiens, 
qui représentent la diversité et la vitalité de la création actuelle : la peinture, le dessin, les 
nouveaux médias, la photographie plasticienne, sans oublier le street art. Tous sont apparus 
sur la scène française à partir de 2000. De A comme Kader Attia à Z comme Jérôme Zonder, 
découvrez les 50 noms qui comptent pour la rédaction. Un numéro collector ! (page 28)

DOSSIER SPÉCIAL – 35 PAGES 
2000 - 2020 : NOS ARTISTES DE LA SCÈNE FRANÇAISE

Créé ex nihilo, le Musée d’art moderne – Collections nationales Martine et Léon Cligman 
ouvrira bientôt ses portes à Fontevraud, dévoilant des œuvres acquises pendant soixante ans. 
Le magazine L’Œil retrace l’histoire fascinante de cette collection constituée par le couple 
Cligman et la saga d’une famille dont le goût pour l’art se perpétue puisque Martine Cligman 
a emboîté le pas à ses parents, Pierre et Denise Lévy, qui avaient déjà, eux aussi, légué leur 
collection à un musée. Deux générations, deux donations. (page 56)

SAGA
LA COLLECTION CLIGMAN

« Aux grands hommes la patrie reconnaissante », proclame le fronton du Panthéon. Et aux 
artistes ? L’édifice qui abrite de nombreuses œuvres est aussi l’un des musées parisiens les plus 
secrets : de l’iconique fronton du sculpteur David d’Angers à la statue de Voltaire par Houdon 
en passant par les fresques de Puvis de Chavannes et, plus près de nous, les six sculptures 
récemment commandées à Anselm Kiefer, le Panthéon est non seulement un mausolée 
national, c’est aussi un musée capital ! (page 62)

PATRIMOINE
LE PANTHÉON, CE " MUSÉE " MÉCONNU 

L’Œil a rencontré le neurologue Pierre Lemarquis, auteur de L’art qui guérit, essai dans lequel 
il défend l’idée qu’en restreignant l’accès à l’art, on tue ce qui donne envie de vivre. Pour 
lui, la puissance thérapeutique de l’art vaut tant pour ceux qui créent que pour ceux qui 
contemplent. (page 14)

ACTUALITÉ
L’ART MÉDECIN
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PAR ISABELLE MANCA

Le 5 décembre, la France devait compter un 
nouveau musée, créé ex nihilo. Confinement oblige, 

l’inauguration est reportée. Qu’à cela ne tienne, le 
futur Musée d’art moderne – Collections nationales 

Martine et Léon Cligman ouvrira bientôt ses portes à 
Fontevraud, dévoilant des œuvres admirées jusqu’ici 

par une poignée de privilégiés.  

e n’est pas tous les jours 
que l’on a la chance de 
voir un nouvel établis-
sement sortir de terre 
grâce à la générosité 
d’un mécène. Cela est 
encore plus rare quand 

cette démarche s’inscrit dans une saga 
familiale. Pour tout dire, c’est même 
inédit en France. L’inauguration du 
Musée d’art moderne de Fontevraud – 
Collections nationales Martine et Léon 
Cligman consacre de fait l’action phi-
lanthropique d’une discrète mais pro-
lifique dynastie de collectionneurs. 
Martine Cligman est en effet la fille de 
Pierre et Denise Lévy, célèbre couple de 
bienfaiteurs des musées à qui l’on doit 
la création du Musée d’art moderne de 
Troyes grâce à leur donation de 1976. 
Considérée comme l’une des plus belles 
collections d’art moderne en région, 
celle-ci comprend pas moins de deux 

mille pièces, dont un important fonds 
de peinture fauve : Dufy, Braque, Friesz 
et bien sûr Derain, ami intime de Pierre 
Lévy. C’est notamment lui qui lui 
transmet la passion pour les arts pre-
miers qui occupent une place impor-
tante dans ce fonds. Au sein du palais 
épiscopal de Troyes, restauré pour cette 
réaffectation, tableaux et sculptures 
modernes dialoguent ainsi avec les 
masques africains et la magie du site 
patrimonial. Leur fille, Martine, fera le 
même pari en choisissant de présenter 
sa collection patiemment constituée 
avec son époux dans un site lui aussi 
chargé d’histoire : l’abbaye royale de 
Fontevraud. 
Car cette saga familiale et artistique 
est riche en échos et en parallélismes. 
Deux générations, deux collections, 
mais un même aboutissement : créer 
un musée sur un territoire qui leur 
est cher en investissant un lieu patri-
monial. « Les époux Cligman ne sont 
pas des “primo-collectionneurs” ; leur 
démarche s’inscrit dans la tradition 
familiale inaugurée par Pierre et Denise 
Lévy. Leur collection a véritablement 
prolongé le geste et le regard des parents 
de Martine », remarque Dominique 
Gagneux, directrice du musée. « Il s’agit 
d’un prolongement à la fois historique, 
esthétique et philanthropique puisque 
l’on retrouve un certain parallélisme 
dans l’histoire de ces deux couples 
qui collectionnent ensemble et 

            La  
collection Cligman,      une saga familiale

1_Martine et Léon 
Cligman en 2019. 

© Bertrand Michau.
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LA SAGA CLIGMAN

            La  
collection Cligman,      une saga familiale
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Le Panthéon, 
ce "musée" méconnu

1

« Aux grands hommes la patrie 
reconnaissante », proclame le fronton du 
Panthéon. Et aux artistes ? Assurément, 

puisque l’édifice n’est pas « qu’un » 
monument, il est aussi l’un des musées 

les plus secrets de la capitale. 

PAR ISABELLE MANCA
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LE PANTHÉON

Le Panthéon, 
ce "musée" méconnu

e Panthéon, un musée ? 
Sans aucun doute, et un 
lieu au destin riche en 
rebondissements liés aux 
soubresauts politiques. Ce 
haut lieu de la mémoire 
nationale n’avait pourtant 
pas été conçu à cette fin 
puisqu’il s’agissait d’une 
majestueuse église com-
mandée par Louis XV à 
Soufflot. À la Révolution, la 

« ci-devant » église Sainte-Geneviève à 
peine achevée est accaparée par le nou-
veau régime qui la transforme en temple 
dédié au culte des grands hommes. Ce 
lieu symbolique, à la silhouette incon-
tournable dans tout Paris, s’impose rapi-
dement comme un enjeu stratégique. 
Chaque régime voudra ainsi y mettre 
sa marque en modifiant sa fonction. Et 
son décor, suscitant un étourdissant jeu 
de chaises musicales. À l’image de l’ico-
nique fronton de David d’Angers qui a 

été précédé par trois autres œuvres en 
moins de quarante ans ! Par ailleurs, 
qui se souvient que le fameux Penseur 
de Rodin fut inauguré ici ? Devenu un 
emblème gênant pour le pouvoir, car 
point de ralliement des rassemblements 
syndicaux, il fut transféré en 1922 dans 
le musée du sculpteur.

CHAISES MUSICALES
Lors de la transformation de l’église, 
on décide de lui conférer une austérité 
idoine à sa nouvelle fonction de mauso-
lée en murant ses fenêtres et en allégeant 
la sculpture ornementale. Les œuvres 
religieuses sont logiquement rempla-
cées par un décor d’inspiration civique, 
notamment les bas-reliefs de Chaudet 
et Lesueur toujours visibles. De cette 
époque, subsistent peu d’autres décors. 
Tout comme de l’Empire, période pour-
tant d’une intense activité pour le site. 
Napoléon Ier instaure une double fonc-
tion au monument, le culte est rétabli 
dans l’église mais la crypte continue à 
accueillir des dignitaires du nouveau 
régime. L’Empereur investit également 
la partie haute en commandant à Gros 
une fresque à la gloire de la famille 
impériale. Mais l’histoire en décide 
autrement, car ce sont finalement Louis 
XVIII et la duchesse d’Angoulême qui 
prennent place aux côtés de saint Louis 
et Charlemagne sous la coupole. 
La décoration est ensuite complétée 
par quatre fresques à la forte coloration 
politique et religieuse réalisées sur les 
pendentifs par Gérard. Pendant la Res-
tauration, la crypte est d’ailleurs fermée 
au public et aux nouvelles entrées. Cer-
tains réclament que l’on exfiltre les pen-
sionnaires les plus controversés dont 
Voltaire. Louis XVIII s’y oppose avec 
cette phrase restée dans les annales : 
« Laissez-le donc. Il est bien assez puni 
d’avoir à entendre la messe deux fois par 
jour. » En l’espace de quelques années, le 
Panthéon change à nouveau plusieurs 
fois de destination, tour à tour « temple 
de l’humanité », basilique nationale 
et même réserve de poudre lors de la 
guerre franco-prussienne, avant de 
recouvrer une vocation purement 
laïque en 1885.

UNE DÉCORATION SINGULIÈRE
Malgré cette ultime affectation, 
actée pour l’inhumation de Victor 

L’EXPOSITION  
 VICTOR HUGO 
 AU PANTHÉON
En 1885, après près d’un siècle d’hésita-
tion entre le statut d’église et de temple 
laïque, le Panthéon trouve enfin son iden-
tité en devenant définitivement la dernière 
demeure des « grands hommes ». C’est 
un événement extraordinaire qui consacre 
cette affectation : l’entrée de Victor Hugo 
dans la nécropole. Les funérailles natio-
nales du poète sont d’ailleurs un des 
événements les plus marquants de la 
fin du XIXe siècle. Elles furent suivies par 
plus de deux millions de personnes 
accompagnant le cortège à travers les 
rues de Paris, et les photographies de sa 
panthéonisation firent le tour du monde. 
En partenariat avec la Maison de Victor 
Hugo, le Centre des monuments natio-
naux nous fait revivre ces funérailles hors 
norme. Une exposition riche en archives 
inédites, journaux, peintures, sculptures, 
dessins, mais aussi en objets souvenirs 
détaillant les étapes de cette cérémo-
nie depuis la veillée funèbre sous l’Arc 
de triomphe jusqu’à l’entrée du romancier 
dans la crypte. L’exposition explore égale-
ment les raisons de cette panthéonisation 
et notamment l’engagement de l’artiste 
pour la liberté. I. M.
« Victor Hugo. La Liberté au Panthéon », 
Panthéon, place du Panthéon, Paris-5e. 
Ouvert tous les jours de 10 h à 18 h. Tarif : 
11,50 €. Commissaire : Alexandrine Achille. 
www.paris-pantheon.fr
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Le titre de votre ouvrage, qui 
se présente comme un musée 
imaginaire de chefs-d’œuvre 
de la préhistoire à nos jours, 
l’affirme : l’art nous guérit 
et nous fait renaître ! Est-ce une 
idée nouvelle ? Dès l’Antiquité, 
Aristote remarque la dimension 
cathartique du théâtre, qui purge 
l’âme de ses passions et de ses maux. 
Mais la puissance thérapeutique 
de l’art est sans doute à l’œuvre 
dès les premiers gestes créateurs, 
lorsque les hommes commencent 
à tailler des bifaces. Si les silex servent 
à couper la viande, ils ont aussi 
une dimension esthétique : quand 

on sculpte, le cerveau se modifie pour 
devenir plus apte à cette technique. 
Quand on taille un silex, on taille 
aussi le cerveau, qui s’épanouit 
et accède à l’invisible. Lorsque Boris 
Cyrulnik m’a invité à collaborer 
avec lui dans le cadre de son groupe 
de recherche sur la résilience 
et le vieillissement, j’ai pu observer 
l’effet puissant de la musique et de l’art 
sur les patients, en particulier ceux 
atteints de la maladie d’Alzheimer : 
au contact de l’art, ils se sentent 
redevenir quelqu’un.
Quel effet produit l’art sur 
notre cerveau ? Le cerveau nous 
permet de rester en vie en captant 
des informations du monde pour 
adapter nos actions. Mais il n’est 
pas qu’un ordinateur : dans ses 
profondeurs se trouvent les circuits 
du plaisir et de la récompense. Ce sont 
eux qui nous donnent envie de vivre. 
La contemplation des œuvres d’art 
caresse ces circuits en agissant 
sur la sécrétion de dopamine, 
une molécule impliquée dans 
le mouvement, déficitaire chez les 
personnes atteintes de la maladie 
de Parkinson. Elle restaure également 
l’élan vital. L’art permet aussi 
la sécrétion de sérotonine utilisée 
dans tous les antidépresseurs, 
mais aussi d’endorphines, qui 
soulagent la douleur aussi bien que 
la morphine ou la cortisone. Enfin, 
le cerveau produit de l’ocytocine, 
qui entre en jeu dans l’amour 
et l’attachement. On peut mesurer 

des réactions physiologiques – 
dans la tension, le pouls – chez 
un individu qui contemple une 
œuvre. Face à une œuvre, on n’est 
plus seul. L’art nous transporte, 
nous grandit, nous transforme.
Pourtant, avec le confinement, 
les musées ont à nouveau 
fermé, comme si l’art n’était 
pas vital… La fermeture 
des musées est absolument 
dramatique. En nous isolant les 
uns des autres et en restreignant 
dans le même temps l’accès 
à l’art, on ignore ainsi le cerveau 
du plaisir et de la récompense : 
on tue ce qui donne envie de vivre, 
en prenant le risque d’une épidémie 
de dépressions et de suicides. L’art 
correspond à un besoin de l’homme 
et de la société. Le Clézio, après 
avoir partagé l’existence d’une 
communauté d’Indiens du Panamá 
et découvert la puissance de leur 
art, déclare : « Un jour, on saura 
peut-être qu’il n’y avait pas d’art, 
mais seulement de la médecine. » 
Je crois cependant que la période 
douloureuse que nous traversons, 
sans doute nécessaire et transitoire, 
fera naître beaucoup d’œuvres. L’art 
permet de sublimer, de dépasser 
la souffrance et le traumatisme. Ainsi, 
Charlotte Salomon, cette artiste juive 
tuée à Auschwitz en 1943, et dont 
le récit romancé de la vie a valu le prix 
Renaudot en 2014 à David Foenkinos, 
a recomposé dans ses gouaches 
sa vie magnifiée, alors même qu’elle 
savait qu’elle allait mourir. Comme 
si l’art pouvait nous arracher au mal 
et à la mort. Le personnage proustien 
de Bergotte meurt en contemplant 
un petit pan de mur jaune de la Vue 
de Delft de Vermeer. « Mort à jamais ? 
Qui peut le dire ? », s’interroge 
le narrateur… Comme si son esprit 
s’évadait dans la toile. PROPOS 
RECUEILLIS PAR MARIE ZAWISZA

« Nous pourrions vivre, bien sûr, 
comme une non-vie avant la mort, 
car il n’est pas nécessaire d’être mort 
pour ne pas être vivant. Sans art, les 
choses ne seraient que ce qu’elles 
sont, un peu de matière inanimée. » 
Boris Cyrulnik, préface à L’art qui guérit

©
 H

az
an

.

11 NOVEMBRE 
2019
C’est la date du rapport de l’OMS 
qui reconnaît que l’art est 
bénéfique pour la santé, aussi bien 
physique que mentale.

CONFINÉ !
Le neurologue Pierre 
Lemarquis a écrit son ouvrage 
L’art qui guérit (Hazan) pendant 
le premier confinement, au 
printemps 2020.

Pierre Lemarquis
  En restreignant 
l’accès à l’art, on tue ce 
qui donne envie de vivre

Pierre Lemarquis  
est neurologue.  
Il est l’auteur de 
L’art qui guérit, 

Hazan, 192 p., 25 €.
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_ Photographie

Pétra, Tivoli, Délos, Pergame, Palmyre, 
Carthage : depuis 1991, le Tchèque Josef 
Koudelka photographie en noir et blanc 
ces ruines qui, émaillant le bassin médi-
terranéen, expriment la fragilité d’un 
monde, mais aussi sa permanence, sa 
survivance, voire sa résilience. Ce livre, 
qui n’est autre que le catalogue de l’ex-
position sise à la Bibliothèque nationale 
de France, accueille 170 panoramas, 
ornés de citations d’auteurs anciens, 
diligemment choisies. Amples, ces 
photographies ne cherchent pas pour 
autant à dire l’objective vastitude des 
lieux ni leur majesté romantique. Elles 
n’embrassent pas, elles fulgurent : les 
ombres tranchent, les détails éclatent 
et la lumière sculpte. Face à ces ves-
tiges décantés, face à ces univers sans 
l’homme, face à ces chutes pétrifiées, 
Koudelka cherche moins la grâce que 
la lumière, celle qui exhume et qui 
incarne, celle qui infiltre ces espaces 
suffoqués pour calligraphier des formes 
dans le marbre et des silhouettes sur le 
sol. Photographier, étymologiquement, 
n’est-ce pas écrire avec la lumière ? 

COLIN LEMOINE

RUINES 
DE KOUDELKA

Josef Koudelka, Ruines, Xavier 
Barral/BnF, 368 p., 55 €.

Le type et la qualité d’un tirage sont 
déterminants en photographie. Le livre 
sur les tirages Fresson de Bernard Plossu 
revient sur cette technique choisie pour 
la texture si particulière de ce procédé 
mis au point par Théodore-Henri Fres-
son (1865-1951), au milieu des années 
1890. C’est la découverte par hasard, 
en mars 1967, de tirages Fresson chez le 
photographe de mode Michel Mathelo 
qui a conduit Bernard Plossu jusqu’à 
Savigny-sur-Orge, commune de l’en-
treprise familiale. Depuis, ce procédé, 
variante du tirage au charbon, fait par-
tie intégrante de l’œuvre pour sa poé-
tique et ses couleurs propres. Photogra-
phies de la famille Fresson au travail sur 
trois générations, textes et sélection de 
80 images par Bernard Plossu : le retour 
sur plus de cinquante ans de compli-
cité ouvre les portes de l’atelier Fresson. 
Un procédé, une histoire de famille et 
d’amitié se racontent, et les images se 
confondent en délicatesse et émotion. 

CHRISTINE COSTE  

_Photographie
LES TIRAGES 
FRESSON 
DE PLOSSU

Bernard Plossu, Tirages Fresson, 
Textuel, 100 p., 49 €. 

Créateur du site Retronaut, Wolfgang 
Wild l’a bien compris : la couleur efface 
les années et bouleverse notre sens tem-
poraire du passé et du présent. Avec le 
coloriste Jordan Lloyd, celui-ci a méti-
culeusement restauré d’anciennes 
photographies noir et blanc. Les clichés 
sélectionnés parcourent plus d’un siècle 
d’histoire, des années 1830 à la Seconde 
Guerre mondiale. Certains photo-
graphes sont célèbres (comme Dorothea 
Lange ou Roger Fenton) à l’instar d’évé-
nements marquants (l’armistice en 
1918, l’invention de l’aviation…), même 
si nombre d’auteurs et de sujets restent 
anonymes. L’objectif premier du projet 
a été de « supprimer » le noir et blanc 
afin que le passé réapparaisse tel qu’il 
était. Il est vrai que les recherches histo-
riques poussées et l’utilisation d’outils 
numériques actuels lui donnent un 
réalisme auparavant inatteignable. Ce 
retour vers le futur est surprenant ! 

ALICE FIEDLER

_Photographie
QUAND LE PASSÉ 
REPREND VIE 
EN COULEURS

Wolfgang Wild, Jordan Lloyd, Quand le 
passé reprend vie en couleurs. Photographies 
colorisées du monde de 1839 à 1949, 
Éditions Glénat, 240 p., 39,95 €.
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